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  Chapitre Un


La maison dont je m'enfuyais actuellement me donnait l'impression de m'être trempée dans de l'urine de chat et des rêves brisés. La métamorphe féline acariâtre qui y vivait aurait vraiment pu utiliser l'un des aspirateurs que je prétendais vendre, mais elle avait affirmé en avoir acheté un nouveau récemment. Peut-être qu'elle ne savait pas s'en servir. Ou peut-être avait-elle dit ça pour que je m'en aille. Je n'étais là que sous un prétexte, alors j'avais souri poliment et j'étais partie. 
Maintenant, je traînais mon unique aspirateur sur le trottoir, espérant que personne ne voudrait réellement l'acheter, tandis que ma jupe crayon noire et moulante étranglait mes cuisses. Le soleil d'été concentrait ses rayons dorés directement sur les aisselles de ma chemise blanche impeccable et de ma veste de tailleur noire. Les mèches de cheveux bruns foncés qui s'étaient échappées de mon chignon élégant de vendeuse collaient à ma nuque. La quantité de sueur qui dégoulinait de mon corps aurait été embarrassante si je n'avais pas été si nerveuse à l'idée de ce qui allait suivre. Car la raison de toute cette mascarade se trouvait tapie dans la maison de plain-pied juste à côté.
Mon cœur battait la chamade. Mes nerfs étaient tendus au point de faire tressauter le maigre contenu de mon estomac. Je me forçai à respirer calmement, à garder les yeux sur l'objectif final — mon petit frère, Asa, qui avait disparu depuis près d'un mois. Il n'avait que neuf ans, dix ans de moins que moi, et il était la seule chose qui me restait pour laquelle il valait la peine de vivre. Des métamorphes dragons l'avaient enlevé juste sous mon nez, comme ils le faisaient si souvent avec les enfants humains. Chaque mois, ils utilisaient des enfants comme sacrifices pour leur déesse, Léas, lors du rituel de la pleine lune quand elle restaurait l'énergie de tous les métamorphes dragons.
Mais ils ne sacrifieraient pas Asa. Je m'étais tuée à la tâche ce dernier mois pour m'en assurer.
Il n'était pas dans cette maison, mais la clé pour le retrouver avant la pleine lune de ce soir s'y trouvait. Je devais juste la trouver et la sortir sans que le propriétaire ne s'en aperçoive.
Ce ne serait pas facile.
Je grimpai la marche unique du porche, posai mon aspirateur à côté de moi et ajustai mon presse-papiers pour pouvoir comprimer et relever ma poitrine un peu plus que ne le faisait déjà le Wonderbra que j'avais déniché chez Goodwill. La première étape pour retrouver Asa était en fait d'entrer dans cette maison par tous les moyens nécessaires. Si je devais chevaucher l'aspirateur comme une barre de pole dance, je le ferais.
Avec une lente expiration, j'appuyai sur la sonnette. Un faible carillon résonna de l'intérieur, un son creux et vide. Il n'y avait pas de voitures garées dans l'allée, mais il n'y en avait jamais. La personne qui vivait dans cette maison ne sortait jamais. J'avais surveillé l'endroit pendant plusieurs jours pour en être sûre, alors je supposais qu'il était âgé ou mort ou en vacances ou quelque chose comme ça. M. Salvador Watson, d'après la pile de courrier dans sa boîte aux lettres.
Un léger picotement parcourut mes tétons comme si quelqu'un les caressait à travers le tissu de ma chemise et de ma veste. Les cheveux trempés sur ma nuque se hérissèrent. Quelqu'un m'observait, probablement de l'intérieur de la maison, et profitait bien du spectacle tandis que je serrais mon presse-papiers encore plus fort contre le côté de mon sein.
C'était exactement pour cette raison que j'étais allée chez le voisin d'à côté — pour que l'homme à l'intérieur de celle-ci me voie arriver et pense que j'étais une vraie vendeuse. Mais allait-il ouvrir la porte ? J'avais un Plan C s'il ne le faisait pas, et cela impliquait de l'effraction — beaucoup d'effraction — et de l'intrusion. J'avais déjà essayé l'effraction normale, et cette maison était fortifiée comme pas possible. Beaucoup d'effraction et d'intrusion nécessiteraient des explosifs et pourraient ne pas bien se terminer pour personne. Le numéro de la vendeuse serait tellement moins salissant, cependant, s'il y croyait, et bien sûr, légèrement moins illégal si ce genre de chose était important pour vous. En tant que voleuse à plein temps et sœur aînée à plus que plein temps, ce n'était pas important pour moi, mais je ne volais que ce qui était nécessaire pour garder mon frère et moi en vie.
Allez. Ouvre la porte, bon sang, grognai-je intérieurement. Le rituel de la pleine lune était ce soir. Je n'avais pas le temps pour un pervers qui matait ma poitrine.
J'effaçai toute expression de mon visage sauf ce que j'espérais être une innocence pétillante en sonnant à nouveau. À part chevaucher l'aspirateur, que devais-je faire pour que ce type ouvre sa porte ? Je savais qu'il m'observait de l'intérieur, son regard comme un chatouillement glissant sur ma peau trempée de sueur. Comme pour saisir cette sensation et la plier à ma volonté, je la suivis du bout des doigts sous le col de ma chemise, sentant mon cœur cogner contre ma paume, et tirai le tissu vers le bas pour révéler la partie supérieure de mon sein débordant du haut de mon soutien-gorge. Pas assez pour me faire arrêter pour attentat à la pudeur, mais presque.
La porte d'entrée s'ouvrit d'un coup. Un point pour mes seins, même si ce n'était pas exactement subtil.
Un air frais me frappa le visage. Je soupirai de soulagement en clignant des yeux dans l'obscurité intérieure. Personne ne se tenait dans l'embrasure de la porte.
— Il y a quelqu'un ? appelai-je en hissant mon aspirateur par-dessus le seuil. Je suis là pour vous parler de l'aspirateur Isbon et de toutes les façons dont il changera votre vie pour le mieux.
Une fois à l'intérieur, je dissimulai mon soupir de soulagement. J'étais entrée. Parfois, le moyen le plus facile d'entrer dans une maison était vraiment par la porte d'entrée. Maintenant, tout ce que j'avais à faire était de trouver la clé qui m'aiderait à retrouver Asa, et de sortir. Pas de problème, sauf que je n'avais aucune idée à quoi ressemblait la clé. Personne ne le savait.
J'adorais tellement ce plan.
— Il y a quelqu'un ? appelai-je à nouveau.
La maison semblait vide, mais je ne le ressentais pas ainsi. Quelque chose était en train de cuire, peut-être un ragoût savoureux d'après l'odeur, et cela fit gargouiller mon estomac. Je n'avais pas mangé depuis un moment car j'avais eu des choses plus importantes à faire.
Au-dessus de la cloison séparant l'entrée de ce qui ressemblait à un salon, une grande télévision en sourdine diffusant un feuilleton brillait comme unique source de lumière. Les stores des fenêtres étaient si hermétiquement fermés que rien ne filtrait, plongeant une grande partie du salon, et le reste de la maison, dans une ombre profonde.
Avec un frisson d'inquiétude, je poussai mon aspirateur vers le salon. — Il y a quelqu'un ? Je pense que vous serez aussi enthousiaste que moi quand vous entendrez parler de l'aspirateur Isbon et pourquoi il est classé numéro un.
La porte d'entrée se referma derrière moi toute seule, coupant ma seule issue avec un clic sonore.
J'avalai bruyamment ma salive et poussai l'aspirateur vers la télé, attirée par sa lumière pour mieux voir. La même sensation que j'avais eue dehors, celle d'être observée, me parcourut l'échine.
Une lumière au plafond s'alluma brusquement au-delà du salon. Je reculai, mon pouls s'affolant. La lumière éclairait ce qui semblait être une salle à manger, bien que je ne puisse pas voir toute la table en bois à l'intérieur. Des pas résonnèrent, une chaise racla les carreaux comme si on la repoussait, et puis il apparut. M. Salvador Watson.
Grand, avec des épaules massives qui tendaient le tissu d'un Henley noir, et un jean noir qui tombait bas sur ses hanches. Des cheveux noirs soyeux tombaient sur son front, et il les repoussa de son visage. Une barbe de quelques jours ombrageait sa mâchoire anguleuse, et de longs cils noirs encadraient des yeux bruns malicieux qui semblaient voir à travers moi et la vraie raison de ma présence. Il n'était pas vieux comme je l'avais imaginé, mais peut-être dans la mi-vingtaine.
Et totalement à croquer.
Ça allait être plus difficile que je ne l'avais pensé.
Il inclina la tête, un sourire lent et dangereux se dessinant sur ses lèvres pleines. — Un aspirateur Isbon, tu as dit ?
— Seulement le meilleur, dis-je, offrant mon sourire le plus séduisant que j'avais pratiqué dans le miroir ce matin. — Puis-je vous en parler pour que vous puissiez voir par vous-même ?
Il jeta un coup d'œil vers la partie la plus sombre du salon que la lumière de la télé n'atteignait pas. — Je suis un peu au milieu de quelque chose.
Comme être un tueur en série ? Je gardai mon regard rivé au sien tandis que des signaux d'alarme bourdonnaient dans ma tête. C'était la pire idée que j'aie jamais eue. Je n'avais aucune idée de ce qui pouvait se cacher dans l'obscurité où il avait regardé, mais mon instinct me hurlait de fuir. Vite.
Mais si je ne faisais pas ça, Asa serait mort ce soir. S'il y avait ne serait-ce qu'une infime chance que ce qui se cachait dans l'ombre soit un tas de chatons endormis, je devais mener ce plan à bien. Asa était mon frère, mon dernier parent dont je me souciais vraiment, la seule personne qui rendait la vie digne d'être vécue. Deux ans après que notre mère nous ait quittés, les derniers mots de notre père avaient été « Comptez vos bénédictions » avant qu'il ne parte aussi. Eh bien, mes bénédictions étaient à zéro sans Asa.
Forçant une respiration, je me redressai et élargis mon sourire. — Je vous promets que cela ne prendra qu'une minute de votre temps.
— Eh bien, dans ce cas... Les yeux sombres de l'homme s'illuminèrent de l'éclat d'une nouvelle publicité télévisée, et l'effet était prédateur. Il fit un signe de tête pour que je le suive dans la salle à manger, ébouriffant une mèche de cheveux noirs sur son front. — Ce sera certainement la conversation la plus intéressante sur les aspirateurs de la journée, j'en suis sûr.
J'acquiesçai poliment, et parce que j'étais désespérée et certifiable, je poussai l'aspirateur vers lui, plus profondément dans la maison. À mesure que je m'approchais, il semblait gagner en taille. Il me fixa du regard tandis que je pénétrais dans la lumière de la salle à manger, semblant m'absorber entièrement et scruter mon âme sans bouger un muscle.
Il tendit la main. — Je m'appelle Calhoun.
Quoi ? Pas Salvador, comme indiqué sur les lettres dans sa boîte aux lettres ? Que se passait-il ici ? Quoi qu'il en soit, je ne pouvais pas laisser paraître mon malaise, car en tant que véritable vendeuse, je n'aurais pas vérifié sa boîte aux lettres.
— Rose, mentis-je en lui serrant la main. Son contact déclencha une impulsion inattendue dans mon bas-ventre qui n'avait aucun sens. Ce devait être juste des nerfs. — Enchantée de faire votre connaissance, Calhoun.
Il m'offrit un sourire entendu. — De même.
Un souffle effleura le côté de mon cou par derrière, me faisant sursauter. Je me retournai brusquement. Là, à un souffle de moi, se tenait un autre homme. Deux d'entre eux alors qu'il ne devait y en avoir qu'un. Déjouer deux personnes prendrait beaucoup plus de temps.
Je reculai d'un bond tandis que le deuxième homme souriait de manière salace. Une mèche de cheveux bleus tombait devant ses yeux de la même couleur, et il semblait avoir perdu sa chemise. La télé projetait une lueur bleue sur les creux et les courbes de sa peau parfaite, semblant tracer une flèche le long du duvet qui disparaissait sous son jean. Sa proximité détourna les battements de mon cœur et les fit s'accélérer.
— Une vendeuse d'aspirateurs ? Vraiment ? dit-il. — Pourquoi es-tu vraiment là ?
Je luttai pour contrôler le tremblement qui me parcourait le dos. — Je suis ici pour vous parler des nombreux avantages de l'aspirateur Isbon.
Des étincelles jumelles d'humour s'allumèrent dans ses yeux bleus. — Vendu. On n'en a pas.
— Si, on en a un, Tavis, dit sèchement Calhoun derrière moi.
— Eh bien, je ne l'ai jamais vu, alors commençons. Le bleu — Tavis ? — posa sa main sur la mienne sur la poignée de l'aspirateur et libéra doucement mes doigts, son contact provoquant un frisson agréable. Son regard descendit jusqu'à ma bouche et remonta lentement. — On y va ?
— Allons-y. Ma voix sonnait beaucoup trop tremblante pour le calme et la concentration dont j'avais besoin pour sortir Asa — et moi-même — vivants de cette situation. Je serrai les poings, rassemblant mentalement mes esprits.
Il se retourna et dirigea l'Isbon vers la table de la salle à manger, et l'encre étalée sur ses épaules me cloua sur place. Un tatouage de dragon, aussi détaillé que j'en avais jamais vu, faisait onduler ses écailles bleues à chaque mouvement de ses muscles.
Un tatouage de métamorphe dragon. C'était un métamorphe dragon. Je m'attendais à une clé, et au lieu de cela, j'étais tombée sur un de ces enfoirés qui sacrifiaient des enfants. Ou peut-être deux. Calhoun en était-il un aussi ? Venais-je de tomber dans un repaire de dragons ? Les métamorphes dragons étaient connus pour leur puissance, leur tempérament vif et leur extrême protectionnisme envers leurs trésors. Et j'étais sur le point de les voler. Moi, une humaine, volant deux métamorphes dragons ? J'étais délirante.
Mais que faisaient-ils à Mission Hill, cachés dans une maison aux stores fermés au lieu d'exhiber leur richesse et leur pouvoir et de terrifier les humains ? Je pensais que c'était ce que faisaient tous les métamorphes dragons. Ça, et enlever des enfants dans la rue.
Barbares, avides de pouvoir, foutus grille-pains. Je détestais toute l'espèce.
Tavis tira une chaise à la table, ses muscles nus du bras se contractant, et se tourna vers moi. — Tu viens ?
À côté de lui, les yeux sombres de Calhoun se plissèrent, comme s'il analysait chaque pensée que j'avais jamais eue.
— Bien sûr.
Je me forçai à avancer et fis semblant de ne pas voir la chaise offerte par Tavis. Au lieu de cela, j'en choisis une près du mur du fond. C'était la dernière fois qu'un métamorphe dragon me surprendrait par derrière, merci bien. — Savez-vous quel type d'aspirateur vous avez actuellement ?
Calhoun et Tavis échangèrent un regard en s'installant dans les sièges à côté de moi, me prenant en sandwich entre deux métamorphes dragons. On disait que les métamorphes jouaient avec leur nourriture, mais là, c'était ridicule.
— Le genre normal, je suppose, dit Calhoun en remontant les manches de son henley noir jusqu'aux coudes, révélant des avant-bras épais et musclés, son regard ne quittant jamais mon visage. Se penchant en arrière dans sa chaise, il cogna son genou contre le mien.
— J'aimerais en savoir plus sur le vôtre, dit Tavis en posant ses coudes sur la table.
— Si tu fais une blague sur l'aspiration, je jure que je te tue, l'avertit Calhoun.
Haussant les épaules, Tavis émit un son non engagé au fond de sa gorge. — Je suis d'avis qu'une bonne blague sur l'aspiration au bon moment passe généralement bien.
Être assise entre eux était comme assister à un match de ping-pong infernal. Je me tortillai sur ma chaise face à l'assaut de peau nue, de regards pénétrants et de suffisamment de chaleur corporelle pour épaissir l'air, cimenter mes poumons, rendre la respiration difficile.
— Tu ne peux pas me faire changer d'avis sur les blagues d'aspiration, mec. Tavis bougea et effleura mon pied sous la table, déclenchant un bourdonnement dans mes veines. — Oh, désolé.
Ma tête tournait. Les deux silhouettes assises à côté de moi se rapprochaient par vagues dures et pulsantes sans vraiment me toucher. Une chaleur se répandit entre mes cuisses avec une pulsation assez puissante pour me faire m'asseoir sur les genoux des deux. J'agrippai fermement le bord de la table. Quelque chose se passait ici...
— Ça suffit, avertit une voix cachée dans l'ombre du salon. Elle traversa l'air comme un feu de dragon.
Une troisième voix. Un troisième métamorphe dragon ?
Sortaient-ils du tapis ? Combien d'autres étaient ici ? Avec trois métamorphes, ce serait trois fois plus difficile de récupérer la clé. Pourtant, même s'il y avait cinquante métamorphes dans cette maison, ça ne changeait rien. Le rituel de la pleine lune était ce soir.
— Elle fondait pratiquement sur le porche, dit la troisième voix. — Tavis, apporte-lui de l'eau.
Le troisième métamorphe... Était-ce lui qui m'espionnait depuis l'ombre du salon pendant que j'étais dehors ? Probablement.
Tavis se leva, me dominant de toute sa hauteur, les sourcils curieusement levés. — J'ai hâte d'en savoir plus sur cet... aspirateur. Ne commencez pas sans moi. Il traversa jusqu'aux placards, son tatouage de dragon bleu ondulant et s'enroulant à chacun de ses mouvements.
Mon estomac se noua, et je passai mes mains moites sur ma jupe. Pourquoi Tavis avait-il hésité ? Savaient-ils que je n'étais pas vraiment là pour les aspirateurs ? J'avais le sentiment étrange d'avoir échoué à une sorte de test. Toute cette expérience jusqu'à présent avait réduit ma confiance à une fraction de ce qu'elle était. Mais je n'allais pas abandonner avant d'être transformée en nourriture de dragon carbonisée.
L'emplacement du rituel de la pleine lune avait supposément été diffusé sur son tatouage, et sur ceux de tous les autres métamorphes dragons, avant que la magie de localisation n'ait été séparée en parties difficiles à tracer et cachées. Tout ce que je voyais était un tatouage complexe, cependant, pas comme une carte de rues ou quoi que ce soit. J'aurais aimé pouvoir simplement demander directement à ces gars où était le rituel, mais ils étaient déjà clairement suspicieux.
Je me tournai en mode vendeuse à part entière vers Calhoun, qui me regardait avec un pli sceptique aux lèvres. — Isbon propose un certain nombre de produits différents pour tous vos besoins en matière d'aspiration. Quelle est à peu près la superficie de votre maison ? Traduction — y avait-il un sous-sol et était-ce là que se trouvait le trésor ? De l'extérieur de la maison, c'était impossible à dire. Mais je pariais que c'était là que se trouvait la clé.
Calhoun écarta une mèche de cheveux soyeux et sombres de son visage. — Combien Isbon vous paie-t-il pour faire du porte-à-porte ?
Je dus me forcer à ne pas serrer les dents d'irritation. Je n'étais pas d'humeur pour une telle danse sophistiquée autour de toutes mes questions.
Feignant la sérénité, je haussai les épaules. — Ils paient plus que correctement. Je suis fière de travailler pour une entreprise si respectée qui traite si bien ses employés.
Tavis traversa jusqu'à la table et posa un verre d'eau devant moi, le tintement des glaçons contre le côté étant le seul son dans toute la maison. — Comment avez-vous dit que vous vous appeliez déjà ?
Pourquoi avais-je l'impression d'être dans une inquisition ? — Rose. Rose Witt, dis-je. La sueur perla sur ma lèvre supérieure, et je bus une gorgée d'eau, utilisant le verre pour cacher toute trace de culpabilité sur mon visage. C'était un peu tard pour le vieil adage "ne les laisse jamais te voir transpirer", cependant.
— Hum, dit-il en s'asseyant à côté de moi, plantant ses yeux d'un bleu brillant sur mon visage. — Connaissez-vous quelqu'un du nom de Mack ?
Calhoun se raidit. — Tu te fous de moi, Tavis ?
Un son provint du salon obscur, un mélange entre un grognement et un soupir frustré.
Tavis leva les mains. — Quoi ? Tu ne peux pas me dire que tu ne te posais pas la question.
— Maintenant Rose Witt se la pose aussi
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